


MÉMOIRE ÉLECTRIQUE

Éclairage électrique dans les salles
de spectacle à la fin du XIXème

L’arrivée de l’éclairage électrique dans les
théâtres et opéras à la fin du XIXe siècle a sus-
cité à la fois fascination, inquiétude et adapta-
tion progressive, tant chez les spectateurs que
chez les artistes.

Du côté du public, la réaction est d’abord
émerveillée. Dans des lieux prestigieux, les
spectateurs découvrent une lumière plus
stable, plus brillante et surtout plus sûre que
les becs de gaz. Les journaux de l’époque
évoquent une « clarté presque surnaturelle »,
permettant de mieux voir les décors et les cos-
tumes. Cependant, cette nouveauté inquiète
aussi : certains redoutent des accidents élec-
triques ou trouvent la lumière trop crue,
moins flatteuse que le gaz qui adoucissait les
visages.

Les acteurs, eux, doivent aussi s’adapter.
Sous l’éclairage au gaz, les jeux d’ombre per-
mettaient de masquer certains défauts. L’élec-
tricité, plus directe, impose un jeu plus précis
et des maquillages différents. À la Comédie-
Française, plusieurs comédiens se plaignent
au début d’être « mis à nu » par cette lumière
trop révélatrice. Certains regrettent même la
chaleur du gaz, qui participait à l’atmosphère
scénique.

Mais très vite, les metteurs en scène com-
prennent les possibilités offertes ; on expéri-
mente des effets lumineux inédits : variations
d’intensité, jeux de couleurs, extinction rapide
pour marquer la fin d’un acte. Le public est
impressionné par ces innovations, qui ren-
forcent le réalisme et la dramaturgie. Enfin,
l’électricité rassure sur un point crucial : la sé-
curité. Les incendies fréquents liés au gaz
(comme ceux de l’Opéra-Comique en 1887
avec 84 victimes ou celui de Vienne en 1881
avec 450 morts) avaient marqué les esprits.
L’éclairage électrique apparaît donc comme
un progrès majeur, réduisant les risques tout
en transformant profondément l’esthétique
du spectacle.

Finalement, après une phase de méfiance
et d’adaptation, acteurs et spectateurs
adoptent l’électricité, qui ouvre la voie à une
mise en scène moderne et spectaculaire.

MÉMOIRE GAZIÈRE

Les explosions dans les premières usines à
gaz

Au XIXème siècle, les usines à gaz jouent

un rôle essentiel et la France en comptait en-
viron 1000 autour de 1890. Pratiquement
toutes les villes moyennes possèdent leur
propre usine et le gaz est utilisé pour l’éclai-
rage urbain, les besoins domestiques, : éclai-
rage, cuisson, parfois le chauffage.

Leur principe repose sur la transforma-
tion du charbon en un gaz combustible desti-
né à alimenter les becs d’éclairage publics et
privés. Le procédé consiste à chauffer la
houille dans des fours hermétiques, appelés
cornues, en absence d’air. Cette distillation li-
bère un gaz dit « gaz manufacturé », qui est
ensuite refroidi, épuré pour éliminer les gou-
drons et certaines impuretés, puis stocké dans
de vastes réservoirs cylindriques, les gazo-
mètres, avant d’être distribué à l’aide de cana-
lisations.

Ce gaz d’éclairage est un mélange parti-
culièrement inflammable composé principale-
ment d’hydrogène (50%), de méthane
(32%), de monoxyde de carbone (8%) et gaz
divers (gaz carbonique, hydrogène sulfuré …).
Le monoxyde de carbone le rend très toxique,
mais c’est surtout la forte inflammabilité de
l’ensemble qui pose problème. En présence
d’air, ce mélange à dominante d’hydrogène
peut devenir explosif. Or, les installations du
XIXᵉ siècle sont encore imparfaites : les fuites
sont fréquentes, les systèmes d’étanchéité ru-
dimentaires et les contrôles limités.

Les explosions surviennent généralement
lorsqu’une fuite de gaz s’accumule dans un
espace confiné, puis s’enflamme au contact
d’une étincelle ou d’une flamme. Les gazo-
mètres eux-mêmes représentent un danger
majeur : ils contiennent d’énormes volumes
de gaz sous pression. Une défaillance méca-
nique, une surpression ou un incendie à proxi-
mité peut provoquer une explosion dévasta-
trice. À cela s’ajoute un facteur aggravant : les
usines à gaz sont souvent implantées au cœur
des villes afin de limiter les pertes lors du
transport du gaz, exposant directement les
populations.

Ces conditions expliquent les accidents
réguliers observés à l’époque. En Angleterre,
pionnière dans ce domaine, plusieurs catas-
trophes marquent les esprits. À Londres, en
1865, l’explosion d’un gazomètre dans une
usine fait une douzaine de morts et de nom-
breux blessés. Plus tard, en 1916, à Low Moor
près de Bradford, un incendie industriel pro-
voque une explosion en chaîne impliquant des
installations gazières, causant une quaran-
taine de morts.

En France, les débuts de l’industrie du
gaz sont également marqués par une série
d’incidents, notamment dans les années 1820

à Paris et dans d’autres grandes villes. Ces ex-
plosions, souvent meurtrières, suscitent une
vive inquiétude et alimentent la méfiance en-
vers cette nouvelle énergie.

Ainsi, les usines à gaz du XIXᵉ siècle
concentrent tous les facteurs de risque : pro-
duction d’un gaz très inflammable, stockage
en grande quantité et proximité immédiate
des habitations. Ces accidents, parfois specta-
culaires et meurtriers, contribuent néanmoins
à faire progresser les techniques et la régle-
mentation. Peu à peu, l’amélioration des ins-
tallations et des normes de sécurité permet-
tront de réduire ces risques.

MÉMOIRE DE L’ÉCLAIRAGE PUBLIC

Comment allumait-on les chandelles au
moyen-âge ?

Lors des visites de notre collection liée à
l’éclairage public, il arrive régulièrement qu’un
curieux pose une question très pragmatique :
« Avant l’invention de l’allumette au début du
19ème, comment allumait-on les chandelles et
les lampes à huile ? ».

Pour les gens du Moyen âge, l'allumage
était laborieux et nécessitait souvent une sur-
veillance constante pour éviter les accidents.
On n’allumait pas une chandelle à partir de
zéro chaque fois : il fallait conserver le feu et le
transmettre. Trois méthodes étaient utilisées :

⁃ Depuis un feu existant : On utilisait des
bûchettes de bois sec, de roseau ou de papier
roulé imprégné de cire allumées dans le feu de
cheminée ou d’une lampe, puis transférées à la
chandelle.

⁃ Briquet à silex : Friction d'un silex contre
un acier pour créer des étincelles, captées par
de l'amadou (champignon séché inflammable),
du charbon fin ou des fibres végétales produi-
sant une petite flamme propagée à la chan-
delle.

⁃ Conservation du feu : Dans chaque mai-
son on conservait en permanence des braises
dans l’âtre ou un tison encore rougeoyant, re-
couvert de cendre pour qu’il couve lentement.
Le matin, on soufflait dessus pour raviver la
flamme et rallumer selon les besoins : le foyer,
les chandelles ou les lampes à huile.

Le feu était précieux. Le perdre était un
vrai problème et le rallumer demandait du
temps. L’allumette, inventée en 1827 et com-
mercialisée autour de 1900, a rendu le feu ins-
tantané facilitant la cuisine et l’éclairage.
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Qui suis-je ?
• Je suis né le 21 août 1754 à Lugar, en Écosse ;

• En 1777, je rejoins l’entreprise dirigée par James Watt ;

• J’expérimente la distillation de la houille pour produire un gaz combus-
tible ;

• Je conçois des améliorations importantes dans les machines à vapeur ;

• Je meurs le 15 novembre 1839 à Birmingham

Qui suis-je ?
• Je suis né le 2 juin 1881 à Kingswinford, en Angleterre ;

• Je suis une formation technique avant de travailler pour Marconi Com-
pany ;

• Je participe au développement des premières stations radio ;

• En 1907, j’observe un éclat lumineux à travers des cristaux de carbure de
silicium lorsqu’un courant électrique les traverse. Ce phénomène, appelé
électroluminescence, constitue une étape fondatrice dans la création des
LED ;

• Je meurs le 17 août 1966.
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